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À propos de la nomination & l'Acadé-
m\e de M. Lavisse, il a été distribué beau
coup de fleurs au nouvel élu et quelques 
l.ouquets d'épines à U. E. Zola qui a eu 
le grand tort d'obtenir 10 voix au premier 
tour. 

Le Journal des Débats qui fut jadis 
journal académique et qui n'est plus « 
l'heure actuelle qu'une académie de vieilles 
'barbes, s'indigne des suffrages accordésA 

l'auteur des Rougonriiacgaart. 
U pa/alt que 11. E. Zola n'est qu'un des 

disciples les plus audacieux des Concourt 
«t de Flaubert. 

Il y a bien des cas où les disciples dé-r sseot le maître et en mettant Flaubert 
part, il nous semble que M. Edmond 

de Concourt n'a pas tout-a-fait des allures 
de pyramide à côté de Zola. 

AuU nt le style de ce dernier a de puis
sance descriptive, de merveilleux coloris, 
d'intense nervosité, autant la littérature 
de l'autre est sèche, incolore, incapable 
même de provoquer en aucun cas l'effroi 
ou l'enîUousiaftine. 

J'ai lu > Fausttn de M. Edmond de 
Goncourtque .''^ftû de Paris traitait ridi
culement 2 filière collaborateur, il y 
a quelques jours. . . . . 

Èh bien, je le déclara • « • ptrU-pnB, et 
avec une sincérité absolue, Je. ne connais 
pas d'œuvre écrite dans un L'barabia plus 
obscur et avec un aplomb pi,?8 imper
turbable. — . 

Du temps où Tlvait Jules de Gonc'inrï 

ht collsboration des 4«x frères n'étaitpa* 
dénaée de relief. L'autre, celui qui est 
mort, avait du talent et par reflet, son 
frère semblait en avoir. 

Jules s'en eat allé dans l'autre monde 
«a nous laissant Edmond, boursoufflure 
littéraire incapable de produire uneceuvre 

fni séante,mais très capable de provoquer 
admiration , car l'illustre survivant 

poas*Me une de ces fortunes rondelettes 
devant lesquelles s'incline volontiers la 
galerie héritière. M 

Or, on sait qne par testament nu 
d'avance et proclamé urbi et orbi, par les 
voies et moyens iôs plus retentissants, M. 
Edmond de Goncourt laisse une somme 
considérable pour l'Installation d'une 
académie littéraire destinée à assurer 
aprt>s sa mort, à 25 écrivains de notre 
époque, des rentes, le vivre, le couvert et 
peut-Ôt.re même le logement. 
Bienqujs ce vieillard en tournant au pon-

tincataitdu mÔmecomptouroéaugAtisme, 
on le bombarde de compliment* à bout 
portant, on le crible de coups d'encensoir 
et malgré tout.. le view persiste. 

11 faudrait pourtant nous laisser tran
quille avec cet antique débris. 

Autant les Renan» tes Jules Simon, les 
Va<:querie sont restés jeunes, au point de 
Tue du talent, de la conception nette des 
chose* et de la merveilleuse langue qu'ils 
employant, autant M. E. de Goncourt est 
(pardon de eetW formule un peu argotique 
mate expressive) vidé, rincé nettoyé".... 
tout eu restant solennel et prétentieux 

stpas mêmequel-

Grace à de nombreuses relations avec le 
monde des lettres — relations nées à 1' 
poque ou Jules de Goncourt couvrait de 
son talent la pacotille de la famille. 

Grâce à sa grande fortune qui lai a 
créée un cercle d'amis et d'admirateurs, 
M. Edmond de Goncourt joue au grand 
homme, parade, fait la roue, se croit du 
génie et le proclame avec une simplicité 
telle que, peu a peu, la stupéfaction de la 
première heure a fait place, chez les gens 
qui l'entourent, à une conviction presque 
sincère. 

On prétend que le meilleur moyen d'éta
blir publiquement qu'on a du talent est 
d'être convaincu qu'on en a beaucoup. 

C'est peut-être là tout le mystère de la 
renommée surfaite de M. Edmond de 
Goncourt. 

Nous ne nous serions guère occupé de 
cet écrivain s'il ne se rappelait pas cons
tamment an souvenir de la foule en jouant 
et en faisant jouer de la grosse caisse au
tour de son nom. 

Maie vraiment, aller jusqu'à faire croire 
que Zola est son humble disciple, faire de 
1 auteur de Germinal, de l'Assommoir et 
de la Faute de l'abbé Mouref, le satellite 

astre sans lumière et sans chaleur, 
c'était par trop excessif. 

C'était presque aussi fort que de se 
faire qualilier d'illustre par î'Eoho de 
Paris. 

Il est vrai que ce dernier journal n'est 

s ennemi de la fantaisie, car à côté de 

très spirituels écrivains, il possède parmi 

collaborateurs, le plus verveux, le plus 

étincellant des fantaisistes, notre grand 

confrère Aurélien Scholl. 
La Croix qui a l'anathème facile quand 

elle s'occupe du Progrès du Nord nous 
déverse tout le contenu d'un bénitier sur 
l'occiput à propos de l'affaire catholique 
it financière dite : Société anonyme des 

Ukraine de Montmartre.. 
Le bon journal de sacristie s'indigne de 

notre façon irrévérencieuse d'apprécier 
te8 combinaisons commerciales de ses 
amis. , ,. 

Ces dernier* avant de livrer un assaut 
discret au porte-mou^*l« d e i e u r e contem
porains font préalablemeù! ™ vigoureux 
appel à la foi. C'est la religion ojSJ en cette 
occurrence est l'amorce. Nous noua ewifï-
mee permis de trouver singulière cette fa
çon de chatouiller les barbillons naïfs. 
Nous l'avons dit hautement, honnêtement, 
et aussitôt, on nous crible à ce sujet d'épi* 
thètes désagréables. 

La Croix a même trouvé dans son nu
méro d'hier quelque chose de très fort. 

Celui de ces rédacteurs qui signe H. D... 
et qui, depuis quelque temps dirige contre 
ma modeste personne ses flèches les plus 
aeérées, m'en décoche aujourd'hui une 
empoisonnée : « Ceux qui connaissent la 
tête de M- Lagrilliére, B'écrie-t-il, doivent 
le tiouver joliment laid quand U rit. » 

En présence de cette constatation affli
geante '• Terrassé par cette éblouissante 
argumentation, je courbe le front avec 
humilité sans avoir môme le courage de 
balbutier une timide protestation. 

panvre «do moi», comme on dit dans 
Usant! 

Pauvre Croix du A'o.'d.commeoa dit ici* 

Beatl pauperes 

E, L^GRILUÊRE-BEAUCLERC 

Le droit d'accroissement 
Le conseil des ministres a approuvé comme 

nous l'avons dit hier le projet d« loi réglant 
lauuvsLoa du droit d 'accroi^eauat . 

Voici linéiques d#tsi>a sur ce projet, qui va 

Le droit d'accroissement dont le* coogréga* 
t frappées par les l< 

du décès de chaque religieux sur U part des 
biens de la communauté réputés comme pro
priété du membre démissionnaire ou décédé. 

Ce mode de perception a soulevé ds nom
breuses difficulté* qui ont jusqu'à ce Jour 
servi d'aliment a 1 esprit de rô-tstanw des 
congrégations. D'autre part, le fa t qui donna 
naissance a l'impôt, c'est-a-ritre la retraite ou 
le l écès da tel ou tel religieux échappe dan» 
bien de» cas à la connaissance de l'ctUininU-

E I I Û Q , dans certains cas, l'application des 
lois de fr maire an VII et Je floréal an IX 

'egistreuient pour U perception de ce 

mois il ces congrégations pour op'e 
régime de l'ancien droit d'accroissement 

droit ( l i e . "Mais, passé 

La r'ceptlon dans le a 
. .__ la préfecture, commence _ 

8 h. 45, le défilé a lieu dans l'ordre usité, de
vant le président qn'entouient MM. Loubet 
et Bourgeois, les généraux Jamont, Brault, 
Brngèr» et Boitard, l e P r s M , le Maire et M. 
Boulin, conseiller d'Etat, directeur général 

t n le I prononcé l'allocutiod suivante, en présentant 
les membres de l'Kflliae réformée 

-T'ai fhon&eer de vous présenter les pasteurs st 
le* membres da Consistoire de l'Eglise réformée 
de Nan.y, qui soat ueurwui 4e vous offrir 1 nonv 
mage de leur profond respect 

vous nous utee cher pour beaucoup de raisons. 
Monsieur le présiJent, de celte Iténubliqne fren-
cala mie nous servons d'autant plus loyatesasat 
q-.e c'est an de nos privilèges 4 nous chrétiens 
protestants, de pouvoir coactlfer «ans efforts et 
sans arriére-pensée noa eouvJeUons avec la pro
fession sincère de tons Us principes républicain» 

l'acceptation cordiale da toutes leurs cooséqaen-

Altocution de t'évèque de Mancy 
Je vianaoffrir ta chef de l'Etat les sentiment* 

'O'P'-ctiamx de l'évfiqtie de Nancy et da clergé de 
\nn rtiAcSa». Cet évédue et ce cierge partagent tou« 
-i sentiment» patriotiques des vailtaates poptila-

par l'organe de sa chambre des" 
___, , ___i arrêt qui nfirinela pratique im
posée jusqu'ici par l'administration de l'enre
gistrement. Cet arrêt déclare non fondée 
l'obligation de la déclaration multiple, c'est-
à-dire l'obligation de déclarer le décée ou la 

égal ion possède dos biens. L'arrêt 
re qu il n'y a lieu qu'A des déclarations 

uniques. 
C'est pour remédier à cette situation, et 

écarter tous les obstacles que le mintatre 
dea finances a élaboré son nouveau projet 
de loi. 

Ce projet transforme le droit d'accroisse
ment qui est éventuel, puisqu'il est subor
donné ft In retrait-* ou au docés d'an socié
taire, en un droit ûxe annuel, aorte d'abon
nement dont le taux a été calculé de ma-

U t a u x de ce droit fixe nouvesa *at de U 
ot mes par 100 francs de 1a valeur vénale 
te biens, meubles ou Immeuble* des congre-

Pour les eongrégalion- reconnues, ce droit 
te s'ajoutera nécessairement a la tax,e de 

mainmorte dont ces associationa sont déjà 
passibles. Pour toutes les congrégations. Il 

'ajoutera a la taxe sur le revenu dont ces 
associations sont frappées, et dont le recou-

rement s'effectue, d'ailleurs, sans difacultés. 
Ce droit Use sera payé en uns seule fos 

dans les trois premier.* moia de chaque 

La perception sera soumise à toutes les ré
gies en vigueur pour les droits de succession 
notamment < " ' *"" """' 

a dé ta Lorrain 

le- Français dam 
• désirent l'union de tous 
tics et 1s liberté. Quelles 

tradition* des n 

lorlté cirile, m I ils utent i 
iuii rcligic 

iiuoima ei pusieura de tous, IL 
parti de U France et de Dieu. 

A ces régies de conduite, je i 

Srincipaa. ï'évéqae do Nancy 
ioo'ie ont été constaminei ' 

toujours pour obéir A leur 
intérèu les plus élevés ds la patrie. 

Réponse de M. Carnot à l'èvêque 
M. Carnot, en répondaot a Mgr Torinaz 

é constamment fidèles et lia le a 

C«s ecclésiastiques, politiques ou sociales, 
ttofln. poar votre personne ulle-mème. qui eat 

devenue comme l'Incarnation de la patrie fran
çaise qae vous faites honorer dans le monde en-
lier par l'intégrlle de votre aaraetére et la dignité da 

Vous reprenante! 1 nos j-aui In France libé
rale, tolérante, généreuse, i jamais guérie, nous 
l'espérons, du fanatisme religieux ou inétigieux 
C'est pourquoi. Monsieur le Préai ent. je pnUdlrn 
que c'est i n fond du c«or que nous prions Dieu 

^ Puisse-t-U vous conserver longtemps encore A la 

Discours du président du Consistoire 
Israélite 

vivats. Au pont du canal, planteurs i 
i sont montées _™ » . u . v . n , B u r U M votiurs) détslaW at 

crl.nl : V.v. U r a f c , OT i M l l ^ *££& 
«Henr i sur la dorlim T>i.i. I » I . T J Î T V • h oorl*g«. ftu, lui,, J . . . I . 

_I-O«orge«, lei voiture» l'uNèaml 
d«»»ntuo iu«gniû.,ue «rc d« lriom«litàî .t 
efrontl«pic» monunienUI port» oatUllnMrïn-

tion : A Carnot D,ni u i ino Ï Î L i c l ï ï S r 
Le directeur de ces usines offre au itsttakât 

une réduction de tonaeeui en bois Measssie 
en acacia at an pommier, rebaussaa d a r à l 
mente an argaait. « ^ • • s a » . 

Lee cuTriere d'une Torrarle apporleat ilaar 
tour un» carafe d'un trayait mérrellL-,. . 2 1 
de, incrustaUous d'o-™ ™..ÎÏT w1*"!Î_"»T"? 
remercie ,Te 
vriars.et l a o c . ^ 
lieu des acclamations. 

ion. d'or a t d a r ^ t . i Ô S S 
= a t f u a t a « , . . r r , E i B ^ . , 
« U l i M m m w k , . , , , . 
"nations. 

i'eitremiU du Foubour«^.i^<»»«TIi 
'aleTa un autre de Iriomphe : 

. a O i r -
Le maire, i la téta da • 

mnne da Haiat-Msx â Carnot . L»com-

Eal, adraasa an preaidantï 
ouquaU dealinia 4 Mme CuuâââaTë 

la. p a r u , prtil. «n, et u n ^ ^ J L , » . - . 
ça luU est tellemant ému qu ' i rTSir tudé . 
la pmniéra phrase du <»rn2ll«it,t îa?S S ? 
raft prononcer et M met a «a ï ïuSr ï a ™« 
• id .n l .mbnu» 1„ d a u i S ï ï l i " i l , E Î ' 
msnad. triomphale conUnua.^o.™ 

Le pressent dn Consatoir. isra.lile d.'parmi | M t o S l m S k ^ S S u . Z S S ^ k 
ancy a prononcé daui allocutions. Se : A ba. la b o q l « » l ï " g , ' B S C , ' ? * 
Dan. la pramiér. Il a dit : j . u „ . député d. N.ncV, ™| mJSSUl a ï 
Js NUI, he.ireax a> silner en TOUS, en terrain.,. parti UQ seul (natant d'unecorreAikM i ï . Ï T 

. . . ejetrt, „.„(, Mt parti la monTemsnl da ! sembla na n u s'émon™". " 5 7 ^ * JJ™ parti le mouvement da j semble se pas s'émouvoir de cette 
le chef libér/1 da pafs 
* ua lu citorena de noli 

Dans la seconde, il s'est exprimé 

tolérance, consacré par la'liévoluUon française I tratlon 
J S . . * - » . « J volciencoren. arc d. «omph. «tôt.»»», 

«•'d des ouvriers d'une tu-

n cher de l'Etal te 

ment absolu de nos populations iaraelilaa 4e ta 
Lorraine é la patrie française et à la République 
quil nie soit permis, monsieur lt Président, d'v 
ajouter l'espreeaion de notre profond rsspect et de 

dit 
J'npplnnd: 

patriotiq* 
sonnet et i 

' notes chère France la fores' et la gi 
qne souhaitent pour elle tons «eux qui 

-" '- ' iilus nécessaire qae l'anf 

nsiaurl'Evûque, aux sentiment' 
ous exprimez en votre nnm per
du elergè de tulre dloeésa. Pour 

assurer i notes chère France la fores et la 

«MSsifcaM et leur agate eeamiutan é i 

respect 

l'Etat, pour qui lci"lnaîiio"i«'de"Tib«rallame 
. . . . *« famille, 

les déclara-
_pxactes ou là* dissimulations. 

Les congrégations Beront tenues * faire une 
déclaration de leurs Mens pour q u o n puisse 

iseotr l'impat. st celte déclaration devra 
re renouvelée toutes les f'.is que l'état d^s 
ens subira une modiiication, 
L'administration contrôlera, d'ailleurs, la 

sincérité de ces déclarations par tous le-
moyens que la législation mot A sa dispoai-

Ajoutons que le projet contient des dUpe,8t-
tions transitoires en vue de régler les litiges 

dans le passé entre l'Etat et lea cou-
ations qui, se refusant à payer le droit 

Disoours du général Jamont à 
M. Carnot 

En présentant les officier-, ds la farnison 
de Nancy, le général Jamont, commandant 
le 'te corps d armée s'e-t exprimé de fa façon 

honneur, il y a quelques mate, d 

brique de limes. Une fanfare~to£ k.?Pèr.*h 
Victoire» et la « Marseillaise / S ? . " * " » 1 - » 

suivant la voitur» i 

gainée de 1» itry-le-Pridjoii, 
e ont ehangé. l'a > le meute, a'est-a-

réiléclii et fait de sacrifies et da 

almeut leur belle 
Leurs camarade* do 

ritoritlejfsnseut corn m 
terre do France etssvei 
défendue. 

Renonce de M- Carnot au général 
Jamont. 

M. Carnot a refondu en ces termes. 
" présenter é 

Marseil laise». D M , , 

ml la v " 

acclament U. Carnot, 

Arrivée à Malzevitle 

n Une. descrime, Ile.rM £]M\T2%1' 
sentent les armes ' •* P1*' 

. - * « * ^ ^ ™ ^ l 2 r p a A r r q u * ^ * £ ' ? ^ i : ' r f 

ireaulrw celle du TllUyen-.l-l.lepartielourrlw* N ^ ï w î & î ï ï 

la. oairn et lea déoutéV de arrive!,llnslttatchimion. ' " • « * • ' 

™.v..,«^ «Piétés de secours mutuels, le 

cercle du tr.»^l, les Sauveteurs da Hauribe * I Institut Chimmtiê 

et Moselle, l'association fraternelle des e » Deranl la norte « av. . . 
ployé, d. cliemins d. fer, une délégation de j en tones oreïï e^vï„£f "', '!" " ' 
r\cadSmi. SlaoUlsut. .oiences, letTrS .t „U; Mourî qS reçoit1.pi&Cll ?°t 
puis un groupe d'une trentaine d'ouvriers de | d» voiture résident . u o 
tous métiers appartenant aux Industries du I A l'entrée de 1a cour lniéri— . . 
département et venus pour recevoir dea mains dais de valomi,ZZ.. iïiuni'- ,ul<"1» * • • 

présent, ensuit, au préaideot les meml,rM du ! pecrasusement KmMenïS . i^1-™' Ï T 

notre reconnaissance pour U premier magistral de 
l'Elat, pour oui les Irndlit/— i iTte i iW^ - -
tolérance 

Une remarque 
On a beaucoup remorqué que M. Carnot s 'a 

pas serré la main & l'éréque de Nancy. Le 
Président de la République a mém* marqqé 
use froideur très visible a M. Turine». 1 

Qéftié des délégations. 
Après les corps eonsMtmés dattosi diverses 

délégations, entre ~~*~' " 
Dept {Voegs»), Isa , , „ , „ „ 

fort, d«s Sociétés de secours mutuols, 
de du travail, les Sauveteurs «s Maoriu» ir-T-T-T-TaaT^.aaTfaBBBBBBllllj 

et Moselle, rMaooUUûn fraternelle dea e n - ! Uâvanl la porte se tiennent les orof•»*. . . ,« 
-*—**- ' • délégation de : eu toges grenat et violât, et Ur^-~-^-

de gym 
.. . . . . . i». , i -ni i ' mtoiroiiipu parie» aiu)!» ^ûV-'l^Ta, 

-relief en souvenir da la l îe léte dw étudiants. I,e ('résident rfL^fï^^t 
tique; safln M. l'ould-Dupont, qaes mota de félicjtalioja rt?SÎS«M llS 
des usines de Pompey, adresse chat, doyen de U F-ôuiâ d*» sLùJ«in • il 

m au nom de la grande industrie içetaet fl&snit« 1>-, Mtu,lZrUjZ^^T^rZioï 

btur. 
admirable» qanliiéj. Js 

Ï'U l ] 

soit qu'elles ai--nt abouU a $H 
co»dai22aUons non encore exécutées. 

Le projet donne, S5 «Bti tt» délai de «ut 

perdu une seule de leui 

sioo de Nancy que je sais être a la hauteur de 
leurs devoirs. » 

Allocution du président de consistoire 

(irqtestant 

M. Wyeg .ar, preaideot du Consistoire, s 

i propriétaire des 
j une allocution 
de l'Est. 

| La réception prend fin & 40 h< 1* , „ ™ „ , , ^nnuer, 
RAnart dit C.ortÂnm I profesaenr de chimie médicale, Godffin, pro-

i ZSTI 0 0 " * f l a I fsssenr .le matières médicales, TarnMl*» . 
Naucy, Ojnln, m.di. — A l .»h. t 3, quand iDaaitre de conférences à la Faculté d » 

le président sort de la préfecture, une foule |«,i*»~« «"—*-•- — • - * *- -• 

iÀrtii. Dro""" ' r t , M M » « i » n i q M s A M M . 
2 i '-W^ osseur & n^tilnt cMml«TM amr 
^lpnressenr A la Faculté M S I S ^ , 

pour alaUe^iUs pst.la nie 3e la Conslitutloo j Ap: 
?! i*Plâ&8.,Sainl-GsorKPsoM les voitures M I conî 

À? 1? V "' Rf' B ch»*. on fait la-rt nduite dn doyen. M. H ( tu t , on fait la vi-
f iayent diiiirilement ua p;.«sayo au milieu laite des salles d'étndea et du laboratoire dont 
d'un peupla enthousiaste qui embolie le pat ! un des aides, comptant SC années de ser-
à la daumont préddeB'ielft t n poussant de"» lv .ee r«cnit m.* i«a-t reç-ût une mMall le . 

«•'siiUletoa de YAtmir à* Bevljmis-Toitrùûinf, 0 S | La jeune fille entraîna doneement e s mère 
— .ai.ii — vers son lit et bientôt la malheureuse s'en-

dormit en répétant d'une vo ix de pins en plus 
J faible as complainte mélancol ique 

r Islande, U rmUAJS SOI 
DEUXISMS PARTIS 

r u i v a c <•»»»« 
Elle lui p>1t 1. m.in A 1 . regardant an face 

*" l"vons l i« lU. « o h l m t t l h . u r . . t J. 
nmt éeontaia ! M _ _ ^ _ M __ 

Un. aort. de UnaldlU «ffray*» M paignll sur 
le» trall. d. la «W"». 

_ Uni t t t ^ t o , ooann», un éeolltr prl" •» 

L bol, vons, ma astr.; w u parties d. 
Misé. Kssare. aW vos» «ouvanlr . r>ppws-
î o M . . . Uol, voir. «U». Je vons . n supplls 

- Poa«rsl>al cttt-M TOta. «11. t . . . T u a « t 
B U ma nlhi. . 

_ Je v o o . . l a . «utaja orne al J. 1 « te l l , un 
-„,,.....^-oor Ml, m m—-ll>»™+ 
7MI QUI donc m'. «»«née à »nt» I... 

"!?Oit! répéta U TU» »«ctU-«l. 

- NÇr?.1*!..'.'.. 0. i-MIt pu t » »k.... 

I SKî^^M.. .0 S * •»»* '• P-~> 
> n « t «I M 1.T» âaas i * » * 

_ . k.ll«.J(HrU: 
- ' i l dort int—i 4M « n i . . U-b«e...bia« 

l o l n . . . T u n . i a NvdfW i.malsl Onut à 
l'autrs... irai *«•«». • • 0»'» ' • W •*'• P'""-

* Souwmas-voB. t 
_ J. n i s a c i s s i l 
Eli. balbutia cnuafOM phrtsaa incoaar»-

Il est MI 
Aa prfnti„„ __.. . 
An fond de la mer ai trande 
*es eempagnons l'ont laissé ; 
Et le follet d*ns la aude. 
C'est son Ame qui 4em>ade : 
Priés pour le trtpaasé 1 

Jeanne avait eu une lneur d'eepoir. 
Pendant nn inatant elle avait pu c: 

m retour d'tntelliger- x — J 
s lampe jatte avant de 

rir, mais qui amusent poi ' '" 
min et disalpw les ténèbre 

siontrer le cbe-

tout U iAsgnll, elle avait subi tant de refos 
et da hontes qu'elle c'avait pins de ressort ni 
de for». 

Le aort pouvait l'accabler. Il ne lui Impo-
eerait pas tf épreurea pires que os lies qu'elle 
avait endurées. 

Elle pouvait l'espérer du moins t 
pila ae reprochait presque comme une fai

blesse la 10 * qu'elle avait ressentie au mo
ment où la folle allait lui révéler le eecret de 
sa naissance. 

Se mère I 
En avait-elle une autre que celte paovre 

femme dont l'agonie lente et cruelle durait 
deonls | i longtemps déjà ? 

Eet-oe une mirp, la femme eans cœur qui 
commet ce crime contre nature debandonnfr 
son enfant. 

^ - n d elle la connaîtrait, après tout, pour-
raitelle avoir ^ > « • u « d ' " t r t a " - " ° " n U 
qne la haine T , . 

Ne l'avait-elle pas sent foie chargée a* .** 
malédictions à aee hearee de découragement, 
quend ses aouffrancee lui arrachaient des 
site de douleur et de colère. 

Mieux valait Ignorer son nom 
~ ' qn'éleit-elle à prêt 

•dttet d*honor*e ? 

désir : vivre ignorée, oubliée, Inconnue 
d'un monde qui ne pouvait lui témoigner que 
du mépris et et 
son unique bien, 

La Bretonne, cependant, en quelques mots 

Son père était mort, mort tragiquement. Il 
eposait au fond de la mer, comme le ma-
elot de la complainte. 

l'ûdultére et finissent dans le sang. 
Malgré elle, use curiosité élevée à l'état 

aigu la stimulait de ses mille peintes dou-

Eile f<e pencha sur le visage de sa mère 
d'adoption. 

Elle avait dea désirs de lui crier : 
— Parle-moi, je t'en prie 1 Dis-moi se que 

lu sais 1 
Mais la folle ne l'aurait pas entendue. 
lllledormait.et.dansle sommtil, son Imagi

nations Ira veinall encore et se. lè>r*e mormu-
rsisiit dea paroli-a inarticulées, tosjonrs lee 

La Pocbe-Morgat., Breet. 

La jeune fille s'éloign 

tains du d e h o r s , allant de sa fenêtre i 
11 et ne se déc:dant pas,la t.'ie en fea. n'ayitnt 
aucun besoin de dormir. 

Sous la lueur dea bougies, «lie aperçut les 
journaux oubliés par Juan llodrtguer,. 

C'était une dislra^tipR. ' * 
Elle les examina curieusement. 
Il y en avait d s Psrts st de Londres ; le 

Times, le Itaily TtUgrapli, le Figaro et 
d'antres. 

Sis les prit. s'étendit dans son Ut et se mit 
j offiourir, comme elle oitraR feuillette 

un livre, dubou. tV- 1?,;l*r 
Us ne contenaient rien de bien intéressant 

ETIe arriva promptement ans assoseee. 

Elle en avait 4 peine examiné quelques-
unes lorsque tout a coup ses veux s'egran-

En même temps elle tressaillit comme si 
elle avait reçu un coup a la poitrine. 

personnea qui pourraient donner des 
nouvelles d' 
Perrine Yaudet, née 
Bretagne — Morbihan 

procurera cette adresse. 
La jeune fille réfléchit. 
Perrine \andet 1 
( In ne pouvait pas s'y tromper, 
C'était bien de sa mén* qu'il s'ai 

bretonne nommée 
bourg de Vitray «n 

• sont priées les oom-

yslére dont elle cherchait la clef, 
on rèolamait l'adresae de la nourloe, 
iour relrouver les traoee de l'enfant. 

douta pas un instant. 
Mais qui la cherchait T Sa mère pent-ctte t 
Kilo iongi.il donc à l'entent délaissées, re

niée! 
Elle lut et relut vingt fols cette mystérieuse 
inoncs : elle sa livra aux suppositions les 
us chimériques, et enfln elle se dit qu'elle 
Fait un conseiller naturel : son amont. 
Et après dea heures de fièvre et de réflexions 

elle s'arrêta a ce parti, au moment ou le som
meil lui fermâmes veut { 

• ' - oui, décidément, j'irai. 

XXVI 
PI.VN UW MERJWE BRÊCHETX 

s'Exftctrri» 
Si Juan Rodrigue*. avm<1 para préoccupé, s 

la villa Snsaone, c'est qn'il «tait ù là vetUe 
^---pariletrOWÏderarïs. ^ 

r a s v a U q - " " - ^ - * -
grê le désir viol __ , „ 
prés d'elle, c'est qu'en effet il avait reçu des 
ordres. 

Le professeur ne plaisantait pas avec 1& 
contins. 

6r ,^Meto| »allr« d'études ss détUU 4es 

il n'avait pas tort. 
Exatalae* les canaes v^ètUM, étqiaai Ua 

•vec sold. vonsvetrei qne new tfin\* SUT dix 

c'est la femme qui trahit et \x ni les hommes 
lea plus forts. 

lirécheux voulait bien que son élève 
i perdit, mais Â l'heure oùil i 

r .nmaidaiest 
la vigilance. 

Pierre Utéohieux veillait. 
L'bùtelde la rue XUssano, au moment où 

Juan Rodriguez quittait la villa Suzanne, 
ressemblait a un campement. 

Burlett, Templetoa and (]• n'oubliaient 

Ce sont des oommeroants 'ponctuels, d'une 
exactitude mathémalque. 

ient promis d'expédier us artiste û 

la forme d' _ __ _ 
la face roeée comme une -ranche de jambon 
d'York, ornée de deux ciVtelettes couleur fi
lasse pré» dox oreilles qui étaient vaatta, lee 
dents longues, es touchée de piano, le nec 
gros et le front bombé couronné*l'a ne épeiae* 
chevelure de la souiear des t'avggla. * ^ ^ 

Franchement oe TornCb"^ Mrfst™«—a 

U mi» «lait lég^rTOMtexoenUiau. nu i . 

TomCliUdjnarlatt surtout un ample cache 
pa»si«rj,oour.ure.ndr..4u denrler J M ™ ' 

>fit de Londran Anna tonte sa panté 
0"i «fMtlMnan d, distinct on voyageait av.ç 

la', ^ ' v ^ n n ^ l S ^ M ^ ^ i j î ' , 
prononr.it a u , ) « , n a r c W ^ J o u r . * n ) l 5 . 
qu « m i U s i b i , , . ! , , ^ , ; prompti-
tuO. .atraordla^, m noindr. sfgae du 

hauts idée de 1 
priélairs. 

Lw gens du oouimilQ 
meuble de e t aoabit paiealrns n 

«""uMbonr?"!,'.?^ c!; i , 'J"*fil iasuil» 
Il,Me d» la d u ; un. bonne ch'anihre ôh'ez 

rue Ilassano. ^ 

' î ' . ' ^ / n i V ' " U l " * « * « « «atre «n, . 
é . i m î . S ï ï " " " " " « t o l l Kh.ll SorsadaM. 

LAaçlaii donnait i nolaiM fernaét n 
même il , o n , a U comme uroriue ' 

S i î i i ' î . ' J ï " ' m b m "'atart pa, la màasev 
Çlerr. Bréoheui était r i m , u i p,"n™*"*i 

Tom ChUds, la brut, oui , . , , ^ 
Pierre Drécheux, I. bras ou" oirini 
I o n , C b l l d , l . c o u t « u , l 1

l u
< r 8 ' ^ 

ht il y avait «oanra uaa aatr m^ 

faillit bon oatclié. ' , u " 1 * •» peau doal a 
Pierre Brécheu» rlsouait .. 

lien «uquel u I M , J H I U . , , u t r » a W n 

rasai». U i.vaja»V " J8»« , ics cliir.m.nt ca-
laTuito'î.TÎ7aV»;a aV»rn avait fslt ion but, 

1 Ti, . ' r , ' i« ' )"«l la il louchait. 
^ . ,ar» dlajrtclé da la aatur. avait ana-

oentré touls» sea foro», ton. se. ué«r., twa 
«as appéliU dans cet a»s«wv.iaa«i«atl,\ î î 

Kn attendant, le ohemin qu'il auiv.it irait 
aus.i dinaennx on. ce. seutien aa lacata 
dana les montagnes qui lOrplnateMi ia 

J s e s î s p é M i c i ! " ™ " '* " ^ ' P " " d"-»««. 
AaaaifeiWJ lùsoM, l é m n « a , , , . „ 

S'il était lûr de lui «( du naraoanaal d» â**. 
.*!. trié avec « l a daa. la i S H T S Û S t 
qus Burktt . t Tamplatoa tv^tUéuSaliT. 
. . « , il l'était mJi. d . STUnMroa^L 

• u n » «•««vas 
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